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Abonnements Six mois. 3 f. » —(Uns heure de traeail d'an ouvrier qualihd).Un an. . S SO —

Extérieur 4 f. »
7 SOTout numéro antérieur au courant : O fr. 25

'La périodicité régulière n'est pas garantie, car elle dépenddes fonds disponibles. Il ne sera donné suite à aucune réclama¬tion concernant les manuscrits non sollicités et non publiés, ouinsérés avec corrections, n'importe la provenance. On retourneracependant ceux accompagnés d'un timbre.La Foi
Tant qu'elle n'est pas parvenue àse libérer complètement de toutreste de foi, la volonté humaine n'estjamais absolument affranchie descauses coercitives, constrictivesL'homme n'est pas religieux seule¬ment parce qu'il croit aux supersti¬tions de l'idolâtrie chrétienne, maisparce qu'il incline à chercher horsde soi-même et de ses propres forcesun symbole — ou quelque chose dece genre — sur lequel il reportera laconfiance qu'il n'a pas en son éner¬gie, en sa volonté, dans le sentimentde sa vitalité.L'homme libre n'a que soi-mêmecomme maître de sa vie. C'est parune vision réelle des phénomènesuniversels qu'il comprend le mondeextérieur et juge les éléments quil'entourent. C'est pour seconder sonbesoin senti de vivre et de jouir qu'ilpense et qu'il agit. Il se ferait illu¬sion s'il croyait sérieusement que laseule façon juste de penser et d'agir,c'est de le faire comme tout le mondeou selon une morale adoptée par unecertaine collectivité sociale — ou desuivre une loi quelconque. S'il estvrai que les besoins de l'individusont déterminés par l'ensemble ducorps social — ambiance créatricede nécessités individuelles spéciales

— il n'est pas moins exact qu'il enserait autrement si l'influence sociales'exerçait dans une voie différente.Mais cette détermination, cette in¬fluence sociale ne constitue pas unefonction tellement intangible ou in¬violable qu'elle oblige l'être indivi¬duel à voir les choses autrementqu'elles sont en réalité ; ou encore àagir contrairement à ce que demandele cas ou ia circonstance où il setrouve par rapport aux engrenagessociaux qui le circonscrivent.C'est précisément quand l'ambiantsocial est partiellement ou totale¬ment le déterminant de l'ambiantindividuel — lorsqu'anthropologique-ment ou économiquement il crée enl'individu l'ocoasion et la nécessité —c'est précisément alors que l'indi¬vidu devra juger par lui-même desmoyens de lutte convenables etadaptés à la diversité des cas, sansse préoccuper de se conformer à unprécepte ou à une loi, lesquels, s'ilsse basent sur l'intérêt de tous, négli¬gent obligatoirement le fait isolé.L'individu qui sent, qui est enpleine possession de ses forces vi¬tales, n'est pas insuffisant au pointde ne pas se rendre compte de sapropre responsabilité en présenced'un milieu social qui le voudraitpauvre et malheureux ; d'un milieusocial qui est misère, asservisse¬ment, réaction, et qui s'oppose à lasatisfaction complète de ses besoinspersonnels, à lui qui est un hommedoué de ressources physiques quine sont pas inférieures à celles desmortels les plus fortunés. Il n'estpas si absolument dépourvu de fa¬cultés naturelles qu'il ne juge indis¬pensable de déplacer les causes so¬ciales qui engendrent ses maux etde lutter pour la conquête d'un meil¬leur bien être immédiat.S'il y a un moment où l'individucesse de sentir sa propre responsa¬bilité (autrement dit : perd le senti¬ment de sa propre conservation)c'est justement au commencementde sa carrière, lorsque la société,non contente de lui préparer sonambiant individuel, lui fabrique uneambiance psychologique, qui le ren¬dra incapable d'évaluer exactementses pensées et ses actions, qui l'in¬duira à croire supérieure à lui-mêmeune opinion donnée, une conceptionétrangère — illusionnante, fascinante
— ou encore à adopter une ligne deconduite suggérée par une éducationantinaturelle, par des habitudes, descoutumes, des croyances, des con¬ventions morales et sociales.C'est arrivé à ce point que l'indi¬

vidu se manifeste bien une créaturede la société ; il a foi en elle, en samorale, en ses lois ; il considèrecomme criminelle toute action, toutepensée qui n'implique pas approba¬tion, consentement social.Qui possède une pensée saine nenourrit pas l'illusion d'être dans l'eç-reur. Qui est doué de volonté se sertinévitablement poussé à la faire va¬loir. Qui est en possession de la sen¬sibilité vitale nécessaire pour l'éclai¬rer réellement sur son environne¬ment, sur les motifs qui expliquentsa vie et son bien-être, n'a certaine¬ment pas besoin que d'autres voient,sentent et vivent pour lui ; s'il étaitaveugle, avec les yeux des autres, ilne verrait que des ténèbres.Qui ne se trouve pas dans ces con¬ditions psychologiques est un faiblequi a nécessairement besoin de for¬ces étrangères à lui pour orientersa vie. Il devient l'esclave naturel del'unique besoin qu'il ressente réelle¬ment, celui d'une foi fournissant àson e- prit la lumière et les inspira¬tions que ne peuvent lui procurer sesfacultés insuffisantes ou atrophiées.Il a besoin de lois et de tuteurs pourlui établir l'itinéraire de sa vie. Iléprouve ce besoin parce que sonautomatisme vital l'invite à croire etnon à penser, à obéir au lieu de vouloir.La réalité est ce qui se voit et sesent, ce qui ne s'invente pas. L'insuf¬fisance de soi-même, de ses propresfacultés, fait naître le besoin d'unremplaçant artificiel. Et c'est grâceà ce besoin dangereux que le faible,en cherchant le tuteur, le bienfai¬teur, trouve l'exploiteur et le tyran.C'est ce besoin qui a précipité dansla servitude les peuples qui ont dis¬paru de la scène de l'histoire.Celui qu'une infirmité psychiqueatavique rend incapable d'être lui-même l'arbitre de sa vie, ne peutcertainement juger si les appuis tu-télaires qu'on lui offre le conduisentsur la voie du salut ou sur le cheminde la perdition. Or, cet argument sisimple, qui suffirait chez une intelli¬gence un peu vive à faire croulerune foule d'illusions, ne réussit paschez la majorité des humains actuelsà éveiller la moindre réflexion. Ilsne suivent pas une religion parcequ'elle leur est une nécessité réelle,mais parce que c'est leur croyance,parce que c'est ainsi que fait tout lemonde, surtout parce que leurs pa¬rents la pratiquaient. Si on leur avaitenseigné la religion musulmane, elleleur paraîtrait tout aussi logique queles superstitions chrétiennes. Ils neprofessent pas un idéal, parce qu'ilrépond à leur mentalité, mais juste¬ment parce qu'ils sont incapablesd'induire et d'idéaliser : parce qu'ilsn'ont pas d'idées propres.Transportée du domaine religieuxdans celui des idées, la foi se retrouvechez l'individu avec sa caractéristi¬que : incapacité de penser et de vou¬loir, perpétuation de cet atavisme quifait de lui un être servile, suggestion-nable, aveugle instrument de forcesdominatrices, autoritaires, influentes.Le fanatisme est toujours le fana¬tisme, qu'on échange les étendardsde l'église pour ceux de l'athéisme.Le motif est toujours le même :croire à quelque chose de supérieurà soi ; chercher hors de soi le modèlede sa propre perfectionet l'idée proprede son bien être. **Le soleil, la terre, les fleuves sontdes objets qui se voient : leur réaliténe suscite aucun fanatisme en nous.L'amour et la haine, la douleur et lajoie sont les sentiments qui occupentalternativement l'existence. Ils fontsentir la vie. Nous en avons le senti¬ment, matériel, moral si l'on veut :ils ne nous inspirent aucune foi. Ilsne sont pas le produit de l'illusionascétique de cerveaux malades oudéséquilibrés ; ce sont des réalités

En guise d'épilogue
Il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Ceproverbe bref et lapidaire a été embelli,poétisé, surhumanisé par Nietzsche (cecerveau si puissant qu'il ne put rester sain)au point de se présenter sous l'apparenced'un évangile: celui de l'Eternel Retour.On veut que l'annonciateur de Zarathous¬tra ait reculé devant le manque des preuvesscientifiques qui auraient permis à l'Eter¬nel Retour de faire figure de doctrine. Etpourtant, les faits ne sont-ils pas là quinous démontrent qu'avec un autre person¬nel humain, des peuples parlant d'autresidiomes, sous d'autres cieux, les mêmesévénements se reproduisent, sereprésentent ?Si l Italie actuelle subit le fascisme, celledu Moyen-Age n'at-elle pas connu lesGuelfes et les Gibelins, etRome n'a-t-ellepasété ensanglantée par les sectateurs des Ma-rius et des Sylla? L'impérialisme françaisa-t-ilrien àenvier àcelui des latins et Poin-caré à son prédécesseur Caton le Censeur ?Le geste de Mussolini envoyant des obussur Corfou ne rappelle-t-ïl pas celui deParker et Nelson bombardant Copenhagueen 1801? Les éléments eux-mêmes sontaussi aveugles, aussi sourds, aussi impi¬toyables qu'ils l'étaient à l'origine dumonde. Le tremblement de terre qui afailli engloutir l'archipel nippon ne nousreporte-t-il pas au temps où, sous lessecousses de la croûte terrestre, les conti¬nents s'effondraient comme des châteauxde cartes ? Je ne veux pas tirer de tout celaune philosophie, moins encore une doctrine.Mais je prétends que les initiateurs, édu¬cateurs, réformateurs, transformateurs in¬tellectuels ou sociaux, et tous les pousseursà la roue du char de l'humanité, manquentà la plus élémentaire probité scientifiquelorsqu'ils font fi de cette observation.Qui Cé.:Trinité nouvelle

L'antique Trinité est morte.Et voici la Trinité nouvelle devant laquelle je m'in¬cline :La Santé, la Beauté, la Liberté.Et cette Trinité est la racine de toutes choses :Vie, Mœurs, Jouissances.
Si la Santé imposeÀ tous et à chacun une volontaire restriction,Ce n'est point à la façon du dégoût morbide desascètesPour les plaisirs défendus de la terre-En vue de se garder une place dans l'armée céleste.Non: ta Santé semblable à une source joyeuse,Car la source intime de la joie est toutes choses.
Beauté de forme et d'esprit,Sociale et individuelleFont une combinaison unique d'harmonie.Rythme et symétrie en haut comme en bas !Que de la goutte de rosée au cerveau le plus profondRègne à toujours la belle Symphrosyne.Pour jouir en pleine liberté de toutes deux : Santéet Beauté,Nul besoin d'un système éthique qui détruiseLa spontanéité de l'amour,Qui menace du fouet le cheval emballé !Liberté pour le jour, pour la nuit, pour l'amour,pour la haine !Oh ! quelle victoire pour la lumière !Walter W. Strickland.
qui se font sentir par l'intermédiairede nos sens affectifs, sans aucunrapport avec une foi quelconque,sans qu'ils nous incitent à leur ren¬dre un culte.L'anachronisme de la foi n'auraitpas sa raison d'être sans une prédis¬position spéciale individuelle qui in¬cite au servilisme, à la croyanceaveugle, à l'esprit d'abnégation et derenoncement de soi.L'homme fanatique est prédestinéaux maux mêmes qu'il croit éviter —et cela à cause de sa foi — commele voyageur qui regardant toujoursle ciel ne voit pas les pierres qui lefont trébucher.La foi rend l'homme esclave dudevoir, du dogme, de la morale, d'unidéal quelconque avec lesquels sa pen¬sée et sa volonté doivent se confor¬mer, s'uniformiser — auxquels ilcroit et obéit aveuglément. Ce n'estpas la toi en de nouveaux idéauxsociaux qui est l'instrument de libé¬ration individuelle. C'est la lutte im¬posée par les besoins de la vie quoti¬dienne, le combat pour la réalisa¬tion des aspirations personnelles quimènent à la liberté, non pas la foi enune cause qui n'est pas la nôtre, doncasservissante. Giosuê Clerici.

A ceux qu'intéresse notre travail
Malgré nos 500 fr. de déficit et lepapier en hausse de 10 °/„ nousavons décidé d'agrandir le formatde l'en dehors. Augmentation con¬cordante de nos dépenses, naturel¬lement.Il convient de faire remarquer ques'il n'avait pas été administré aussiéconomiquement, il y a beaux joursque nous aurions dû interromprenotre travail.C'est cela qui nous permet de ré¬clamer, sans aucune gêne, à ceuxqui ne sont pas encore en règle avecnous, de se hâter de le faire. Nousinsistons auprès des anciens lec¬teurs de " par de là la mêlée ", de" la mêlée " qui n'ignorent pas lapeine qui nous échoit pour nouerles deux bouts. Ces camaradessavent très bien qu'il ne coûte riende renvoyer le journal qu'on leuradresse : il suffit de le remettre aufacteur, la bande non déchirée.Donc c'est entendu, il nous faut,pour mener notre labeur à bien :500 abonnés de plus (nous en comp¬tons 975 environ), une vente au nu¬méro de 1000 exemplaires de plus,d'incessantes souscriptions, des cor¬respondants ou dépositaires qui nelaissent pas les retards s'ajouteraux retards, un écoulement sérieuxdes brochures, des tracts, des cartespostales, des piqûres d'aiguille quenous éditons. Et ce que nous deman¬dons là des " nôtres " est la logiquemême.Nous ne modifions ni le coût del'abonnement ni celui de l'exem¬plaire. Mais c'est vraiment à titrede propagande que nous laissonsencore inchangé le prix du numéro.l'en dehors.
Dimanche 16 septembre:
Journée de plein air dans le parc de SA.INT-CLOUD(Carrefour du bassin ae la Grande Gerbe). — Ren¬dez-vous au terminus des tramways à Saint Cloud à10 heures précises..vl'iyens de communication : Gare Saint Lazare-tramways, bateaux.Réalités, Vérités
Rien n'est plus immoral que la moraleet rien n'est plus moral que l'art. Lamoralité de l'art n'offre aucune ressem¬blance avec la moralité ordinaire. Elleréside dans sa beauté même. Tandis quela morale, sous prétexte de favoriser lavie, la diminue et l'amoindrit, l'art êug-mente la vie et la perpétue.** *Il importe de prendre toutes sortes deprécautions contre la société qui ne visequ'à détruire l'indépendance et la pensée.Une attention de chaque instant estnécessaire, si l'on veut sauver son

« moi » de la mort. Notre esprit et notrecorps sont constamment en danger.*
* *Il ne faut pas que les querelles entre« anarchistes » nous obligent à conclure :

« questions de boutique », car rien ne lesdistinguerait plus de toutes les catégo¬ries de bourgeois qui se font concur¬rence dans tous les domaines. Si lesanarchistes, comme lessectes religieuseset les partis politiques, se font concur¬rence et tentent d'attirer la clientèle endébinant la « marchandise » du voisin,que penserons-nous de leur sincérité ?Quelle pitié que des hommes qui sedisent les défenseurs de l'idéal le plusnoble et le plus élevé soient pareils auxautres hommes par leurs vices, leurmen¬talité et leur égoïsme?*❖ *La bêtise des •< flics » dépasse tout cequ'on peut imaginer. Impossible de dis¬cuter avec ces imbéciles. Ils ont étéchoisis parmi ce qu'il y a de plus idiotdans un monde de dégénérés. Ils sontincapables de prononcer deux mots desuite sans bredouiller. Et leurs âneriesont force de loi, leurs rapports sont crussur parole. Leurs fautes d'orthographeet leur ignorance de la gramm lirepeuvent envoyer un innocent au bagne.Ils partagent l'empire de la stupiditéavec les militaires dont l'inintelligenceest bien connue.



On raconte au peuple qu'il est libre,qu'il est son maître, et le peuple le croit.La démocratie est un mensonge. Et cemenâonge ne fait que perpétuer sous uneautre forme, en prétendant les combattre,tous les mensonges sur lesquels reposela société. Gérard de Lacaze Duthiers.Eloge du Mensonge
A Marcel Sauvage.J'entendais un commerçant l'autrejour qui téléphonait à un confrère :

« Vous pouvez me croire, disait-il, jen'aime pas à mentir. » Gela m'a changéde l'affirmation catégorique si souvententendue : « Monsieur, je ne mensjamais. »Je n'apporte aucune créance à quim'apporte cette assertion orgueilleuse.Elle me donne envie de lui crier : « Omenteur, et le plus effronté de tous, nevois-tu pas que ces mots mêmes sont lemensonge par excellence? »Je pose en fait qu'il n'est homme quine mente. Mais je reconnais que bonnombre d'entre eux — la majorité peut-être — ment sans s'en rendre biencompte et, si je puis 'dire, sincèrement.Aussi bien, je considère la formule : jen'aime pas à mentir, comme précieuse,car elle exprime très bien le maximumde sincérité que nous pouvons promettreà nos semblables, si nous avons un peud'esprit critique et si, sachant l'exercersur nous-mêmes, nous sommes parve¬nus à nous connaître à peu près tels quenous sommes. ILa vérité, comme la justice, a desamants passionnés.Il est des gens qui ne veulent entendreque la vérité, des quêteurs de passé quin'ont souci que de véracité, des artistespour qui « le vrai seul est aimable », désmoralistes qui ne prêchent que la sincé¬rité. Les professionnels de la philoso¬phie ont mis dans le commerce cet idéalpar eux façonné.A tout seigneur tout honneur. Qu'onme permette d'abord deux mots à la can¬tonade au métaphysicien.
« — Qu'est ce que la vérité, monsieur?

— Simplement, dites-vous, l'adéquationde la pensée à l'être. — Etes-vous bienfixé sur ces termes? Vous postulez au¬jourd'hui cette dualité : — la pensée —1 être. Mais, à d'autres moments, vous laniez.'Le spiritualisme s'efforce de réduirel'univers sensible à la pensée et le matérialisme de réduire la pensée à l'universsensible. Qui faut-il croire ?
■< La vérité serait elle donc l'adéqua¬tion de l'être à l'être ? Ce n'est qu'une iné¬légante tautologie. Serait-elle l'adéqua¬tion de la pensée avec elle-même ?Accorâ facile et pour lequel il suffit d'ap¬pliquer mécaniquement les recettes de lalogique formelle. Celle ci nous apprend àagiter convenablement une petite grappede grelots. Dans l'alvéole de chacunroulent, comme trois petits grains deplomb, le sujet, la copule et le prédicatet tout est réglé pour que, même enmanquant d'oreille, on en puisse tirerune harmonie satisfaisante.
« Je sais bien qu'à l'idée affirmativecorrespond toujours une idée négative,mais qu'en retirer d'utile?... On peuttoujours intervertir arbitrairement l'af¬firmation et la négation, comme on peutfaire permuter la charge et la tare dansles plateaux d'une balance ou changerles signes des deux membres d'une équa¬tion algébrique.
« On n'y manque pas. Les doctrines secontredisent du tout au tout. Les prin¬cipes directeurs de la connaissance nousassurent que A ne saurait être à la fois Aet non A. C'est possible, ce n'est pas sûr.Hegel le nie. En tout cas cela ne nousest d'aucun profit, car nous ne savonspas si c'est A ou non A qui est vrai.Parmi toutes les explications qu'on m'aoffertes de l'univers, théologiques, méta¬physiques, scientifiques, il en est peut-être une qui est la vraie, mais que mesert la vérité si, avec elle, vous ne m'ap¬portez pas aussi le signe à quoi on lareconnaît comme telle?
« Ainsi donc, considérée du point de vuemétaphysique, la vérité est un conceptbien incertain, une pure vue de l'esprit et,eu empruntant le mot aux mathématiques, une imaginaire, comme sans douteDieu et la justice.
« Métaphysicien, je vous salue. Il mereste quelques paroles moins abstrusesà dire au moraliste. »IIS'il est si difficile d'identifier objective¬ment la vérité, recommander de dire lavérité ce n'est que recommander de direce qu'on croit la vérité. Or, quelquesjugements de fait mis à part — qui fontillusion parce qu'ils entraînent l'adhésionquasi unanime des esprits — tous lesjugements de valeur n'ont de vérité quece que leur en prêtent nos intérêts etnos passions. Prêcher aux hommes detoujours dire la vérité, c'est-à-dire cequ'ils tiennent arbitrairement pour vrai

— c'est les inviter à prendre plus ausérieux encore qu'ils ne font leurs inté¬rêts et leurs passions, les encourager àfaire prédominer celles-ci sur les intérêtset les passions d'autrui.
— Le mensonge, me dira-t-on, ne sertmoins utilement les intérêts et lespassions et avec moins d 'innocence et debonne foi. — Je le concède. Mais il les

sert aussi avec moins d'assurance, depouvoir de suggestion et, je dirai, d'im-pénitence finale. Le mensonge générale¬ment hésite un peu, se trahit, se coupe.La vérité qui, par définition, ne connaîtaucun doute, en impose par sa confianceen elle. Lorsque le mal est venu d'eux,le mensonge, unanimement conspué, seterre, mais la vérité reste là, consciencetranquille et tête haute, naïvement etbêtement insolente.La sincérité est la vertu des forts,dit-on.Oui bien — et cette constatation memet justement en garde contre elle. Lemensonge, lui, est le bouclier des faibles,l'arme des esclaves C'est très beau decondamner ceux-ci à la vérité forcée,mais c'est river mieux leur chaîne. Voilàle piège de la « morale des Maîtres. » Ledevoir de vérité est une invention desheureux et doit demeurer à leur usagepersonnel. Il suffit que, luxe, il les pare ;il n'est pas nécessaire encore que, profit,il les serve.La vertu d§s forts, oui, car la véritéest autoritaire comme la force. Elleignore les nuances et les délicatesses.Elle va droit, comme un couteau dans lachair. Elle assomme, ainsi qu'une mas¬sue.Les cas où la vérité est bonne à diresont nombreux, mais les cas où elle estbonne à taire sont plus nombreux encore,sans compter les cas où elle est bonne àtravestir. Le mensonge lénitif lubrifieles rouages. Vérité est conseillère deViolence. Mensonge va de pair avecMénagement et Circonspection... Le mé¬decin doit-il dire au patient : « Vous êtesfichu? » Il y a, je sais, le chef de gare,etles caprices amoureux de son épousedont on feint parfois d'être informé,mais c'est pure galéjade. Dûment averti,on garderait le secret, car, où le men¬songe est récréatif, la vérité seraitcruelle.La franchise intégrale est l'idéal et lavertu des butors.Dans un monde peuplé exclusivementde jansénistes rugueux, l'honnête hommeferait figure de Jean Lapin au milieud'un troupeau d'éléphants. J'aime mieuxla quiétude que l'on trouve sur le « che¬min de velours. » Il y a de l'ascète et del'energumène chez le sectateur de lavérité absolue. C'est elle qui suscite leprosélytisme frénétique de Torquemada.Pour être dur comme celui-là à soi mêmeet aux autres, il faut d'abord ajouter ungrand prix à sa propre personne.La vérité intransigeante et systéma¬tique est peut être aussi la vertu desvaniteux. IIID'ailleurs — et heureusement ! —l'homme n'aime point la vérité.11 conseille constamment de la récla¬mer et de la donner. Mais il s'en tient auconseil : il ne la donne pas et ne laréclame guère. Ni le malade ni l'amantne l'acceptent, ni nous tous que la flatte¬rie saoùle avec la traîtrise d'un vin. Cettecontradiction universelle entre le pré¬cepte et l'acte mesure tout le pouvoirque le mensonge exerce sur nous.On dit que le savant copsacre sa vie àla vérité. On le dit aussi du moraliste-fabricateur de satires : vitam impendereveto. J'en doute. Ils ne recherchent l'unet l'autre qu'un emploi à leur activité etqui soit conforme à leur idiosyncrasie.Ils ne cherchent, comme tout le monde,que la difficulté vaincue et le succèspéremptoire. Quelle satisfaction spéci¬fique, commandée parla seule nature dufait, peut-on ressentir en découvrant quela terre tourne autour du soleil plutôtque le soleil autour de la terre? L'astro¬nome qui a pénétré cette énigme n'a paséprouvé d'autre sentiment que la joie, àun degré différent, de cet Œdipe qui, auCafé du Commerce, déchiffre des rébuset reconstitue des « mots carrés. » Si lesquestions que pose la science semblentplus imposantes, c'est un peu parcequ'elles touchent à noire destinée etbeaucoup parce que notre bien-être endépend. C'est aussi parce qu'elles appor¬tent plus de considération à qui leurtrouve une réponse.L'homme n'aime pas la vérité. Rien nele prouve mieux que l'industrie toujoursflorissante des devins, des chiroman¬ciens, des tireuses de cartes. Si on va lesconsulter, croyez-vous que ce soit paramour de la vérité? La dame de Thèbeset de Memphis qui veut prospérer doitprédire 9/10 de joies pour 1/10 de peines.Si cette proportion est renversée, sonpot-au feu l'est aussi du même coup. Onveut des diseuses de bonne aventure,mais de mauvaise aventure, non pas.IVL'homme n'aime pas la froide véritémais le mensonge — le luxuriant men¬songe...Il ne va pas seulement le chercher chezla devineresse au marc de café. Il va lechercher chez les courtisânes et lespoètes.Le mensonge, en effet, n'est pas qu'ar¬tifice. Il est une forme aussi du naturel.Revenu à l'âge pastoral, selon le vœu deRousseau-, l'homme n'y retrouverait pasla prétendue candeur de l'humanité pri¬mitive. La nature, ô Jean Jacques,n'ignore rien des maléfices les plussuspects. Elle n'est pas toujours brutale,comme lorsqu'elle nous couche dans lamaladie ou nous précipite dans la mort.Elle sait aussi, par d'insidieuses caresses,nous amener au bord de l'embûchesexuelle. Tantôt, elle pare le mâle d'une

plume ocellée; tantôt, la femelle, decette végétation sublime qui se répandsur les épaules. Elle a imaginé tous lesmanèges de la pudeur et de la coquette¬rie et, pour la dispersion du pollen dansle printemps, elle a inventé l'éclat par¬fumé des fleurs et la splendeur de leurpoème nuptial... L'amour est la grandeillusion I Ce feu qui dévora nos vingt ans,comme il décroît et s'éteint au fur et àmesure que, plus rassis, nous perçons àjour l'intention calculatrice qui, par uncircuit ingénieux, a utilisé nos enthou¬siasmes, nos frissons, nos pâmoisons,pour les fins impénétrables qu'elle médi¬tait.Ici, par un singuliermélange, le facticese marie au naturel, sans qu'on puissediscerner la part de chacun. Mais quedire de l'art?... A tort sans doute, c'estdu moins la vérité que croit poursuivrele savant. Mais l'artiste?... Il recherchela fiction pour elle-même, le mensongepour le mensonge, comme s'il lui attri¬buait on ne sait quelle excellence privilégiée.Au fur et à mesure, en effet, quel'homme prend conscience de lui-même,qu'il complique sa vie, qu'il multiplieson aise, qu'il accroît ses connaissanceset ses jôuissances, il semble qu'il s'en¬fonce davantage dans l'épaisseur dumensonge. On dirait que la perfectiond'une civilisation est proportionnée à sonpouvoir de mentir.Il faut donc choisir entre une sauvage¬rie moins insincère ou une civilisationentièrement fardée. Le choix est questionde goût, mais le choix s'impose.Qui ne veut faire aucune concessionau mensonge doit faire le sacrifice detout l'art. L'artiste est le simulateuressentiel. Vrai, intégralement vrai, pho¬tographique, l'art perdrait toute vertuintrinsèque et n'existerait plus que denom. L'art orne la vie ; l'orner c'est lavouloir autre qu'elle n'est, la fausser. Iln'est d'art que s'il introduit dans lanature quelque déformation, s'il incor¬pore conventionnellement le sujet dansl'objet, s'il traduit, interprète et trans¬figure.
« L'art commence où finit la vie »,disait Wagner. Entendez : où finit lavérité, où commence le mensonge. Ecou¬ter une symphonie, lire un poète, visiterun musée, c'est passer un pacte avec lefaux. L'archet est trompeur, l'élégie cap¬tieuse, le galbe fourbe. Pour escroquernotre émotion, tous moyens leur con¬viennent.Que reste-t-il de la cité de Platon lors¬que, après les avoir couronnés de fleurs,il en a chassé les poètes, menteursinsignes? Des magistrats et des soldats.Cela seul me brouillerait avec ce géo¬mètre monstrueux si, ami du mensongeplus qu'il ne l'avoue, il ne témoignait parla couronne concédée à ces artisansd'erreurs que, s'il les blâme, il les honoreet les pleure en les éloignant. Prestigesacré de la fiction qui subjugue encorependant qu'on l'écarté et reconquiert enles quittant tous les territoires qu'on luidénie. VParadoxe, cet éloge du mensonge?Oui, si l'on entend simplement qu'il est,conformément à l'étymologie, « contrel'opinion. » Non, si l'on pense qu'il estune singerie d'une autre thèse contrairequi, celle là, serait la vraie. Je défie quel'on contredise sérieusement celle-ci.Je sais cependant que l'éloge de laVérité n'aurait pas une moindre appa¬rence de raison. Ce serait un lieu com¬mun plus banal que le mien, mais aussidéfendable. Je l'avoue.Déjà, lecteur, tu souris. Des traditionsimmémoriales t'ont rendu chère la vé¬rité et, prenant son parti contre moi, tutriomphes parce que je semble enfin laconfesser contre mon gré.Ami, réprime ce sourire. Dans cet aveuje trouve mon argument le plus fort.Car, n'est ce pas l'infirmité cardinale etrédhibitoire de ce je ne sais quoi qu'onappelle vérité que, même quand nousplaidons contre elle, nous ne puissionsêtre sûrs d'être dans le vrai?Marc L. Lefort.

<=-

Les routes
Vois ce matin rieur éclatant de lumière.Viens avec moisuivre la droite coutumièreà travers champs et bois.
La route est longue et monotone,la route blanche aux parallèles talus,là route poussiéreuse où vont les autobuset les chevaux poussifs dont les vieux grelots sonnent.
Aussi laisserons-nous cette route grouillante,Dans la virginité des prés et des halliersnous tracerons •en sifflotant notre sentieret nous irons au gre de notre marche lente.
Nous irons hardiment devant■ nousdans l'envol rose et bleu des maigres sauterelh s,écartant le frôlement douxdes fenouils chevelus et des lourdes ombelles.Puis nous irons auprès du grand chèvrefeuille odo-nous nous arrêterons pour goûter une mitre, [rant,et de nos doigts teintés de sangnous cueillerons une prunelle à la chair aigrelette[et dure.Ainsi nous marcherons toujours, toujours, toujours,fiches de notre cœur et de nos mains tendues,nous irons bien loin des faubourgs,bien loin de la clameur misérable des rues.Et, comme ces brebis qui, revenant des champs,ctoilent les buissons de blancs flocons de laine,nous laisserons pendus aux arbres de la plainedes bribes de g'aité cl des lambeaux de chants.Georges Vidal.

En marge des compressions socialesL'Intégrale.Depuis que nous en avons parlé, V. Coissac' alancé deux circulaires. La première datée du15 juin est instructive. On peut se demander siune fréquentation assidue, préliminaire à l'entréedans une colonie quelconque, suffirait à se rendrecompte des préjugés qui peuvent encore embar¬rasser les cerveaux de ceux qui veulent prendrepart à la tentative... Mais lorsque le milieu fonc¬tionnera?... Suffît-il d'examiner par correspon¬dance toutes les difficultés qui peuvent surgir dela divergence des opinions sur les détails de lavie conçue et pratiquée hors de la morale couranteet de toute autorité gouvernementale ? Si toutcela ne suffit pas, il est à craindre qu'on se trouvetoujours en face d'indésirables d'une sorte oud'une autre qu'il sera nécessaire de renvoyer àleurs études. 11 est clair que les individualistesqui se rendaient à l'Intégrale se sont trompés deporte, ce milieu étant à tendance communiste...La circulaire du 6 août semble indiquer une situa¬tion financière meilleure... V. Coissac vise à fairegrand, à dépendre moins de l'extérieur, maishélas ! The Barbara FEllowship Colony.
Nous possédons maintenant des renseignementssur The Barbara Fellowship Colony qui édite unjournal The Fellowship News. Il s'agit d'un terrainde 40 hectares de superficie placé à 3 kilomètresde Santa Barbara, ville de la Californie, situéeentre Los Angeles et San Francisco. Il y a deuxans que ce terrain fut acheté, divisé en 300 lotsdestinés à des personnes possédant des ressourcesmodérées, désirant voir se développer parmi ellesune mentalité de « vie en liberté » en dehors dela contrain'e des « ismes » ou des cultes, chacunvivant sa propre vie, comme il s'en sent capable,dans un esprit de camaraderie. « Les camaradesde la Fellowship ne se flattent pas d'amener unétat de choses parfait, mais ils croient que lemoyen d'y parvenir passe par la pratique plutôtque par la théorie. Ils croient aussi que l'espritde camaraderie est essentiel à la réalisation devie à laquelle ils aspirent — vie plus joyeuse, vieplus ample, vie conduisant à une santé meilleure,à un plus grand bonheur, à tout ce qui farorise lacroissance intellectuelle, morale, spirituelle. Ilspensent.qu'un climat idéal, -un paysage inspirateur,de saines influences en fait d'éducation, un accèsfacile aux avantages qu'on peut se procurer dansune ville contribueront matériellement au succèsde leur entreprises »Santa Barbara jouit d'un climat renommé. Enplein mois de mars, géraniums, pâquerettes, rosess'y épanouissent dans tout leur éclat.The Fellowship Colony comprend hôtel, salle deconférences, classes, bibliothèque. Les lots sontvendus moitié moins chpr qu'ailleurs. L'altitudedu terrain varie entre 200 et 400 pieds au-dessusde la mer. On y jouit d'une vue superbe, parait-il,sur l'Océan Pacifique, les îles adjacentes, uneplage étendue, des vallées fertiles et des chaînesde montagnes. Lettre de l'argentine.
Le camarade Luciano Zingg, de Zurich, et deuxde sesamis de la Suisse orientale nous écrivent deMecking, colonia Litmrta, dans la province deMisiones, ou ils s'étaient rendus, il y a à peu prèssix mois, dans le dessein de créer une Colonie etd'inviter à se joindre à eux des camarades suisseset italiens. Leur lettre ne révèle pas une situationtrès brillante. Végétariens, ils sont forcés de senourrir de viande de porc. Il y a bien des bananes,des oranges, des abricots, des fraises, des pu ta¬ches, du maïs, du manioc, du blé, du riz, dusucre, mais tout cela en très petite quantité, carpour faire de l'argent, les émigrants établis auxalentours préfèrent récolter du tabac et négligentles autres cultures, sauf celle du maté. De plus,ces émigrants étant presque tous des russo-alle¬mands appartenant à la secte chrétienne des« sabbatistes », la vie auprès d'eux n'est pas des¬plus agréables.La terre inculte (b'en entendu bois, forets) ne-coûte rien, chacun peut en avoir 50 hectares.Mais les routes sont très mauvaises. L'hiver est lasaison des pluçes, mais la température n'est jamais-rigoureuse. L'été est supportable. Il n'y a pas demalaria. Tous ces avantages n'empêchent pas queZingg et ses deux camarades quitteraient bienMecking s'ils en trouvaient l'occasion.
(1) Toutes ces tentatives ne sont pas nécessairementà base individualiste anarchiste. Nous nous intéres¬sons, à titre documentaire, à tout essai de ce gente-tenté en dehors de l'ingérence de l'Etat et de l'in¬fluence politique.

Pronostic.
C'est quand les ouvriers des campagnes aurontappris à envier le sort des riches et à maudireleur labeur que la société actuelle se trouvera enpéril. (Laveleye).Croquignoles

Mirlitonnades primaires
On me communique le numéro de juillet del'Emancipation, bulletin mensuel du Syndicat desmembres de l'enseignement laïque (section del'Indre). Le bas de sa première page s'orne d'uneannonce d'un droguiste de Châteauroux bonimen-tant ses produits à l'aide d'un faites travailler ceuxqui ontfaitla guerrequivousa un petit air laïque etobligatoire qui ne serait pas déplacé dans « la Croixde l'Indre ». Mais ce n'est rien à côté de l'intermi¬nable et monthyonnesque article qu'en ce même fas¬cicule une certaine Jeanne Mirliton ouMiliton — jene me souviens f lus bien — a consacré à la Mater¬nité libre dans l'Enseignement — Cette Jeanne Mi¬liton ou Mirliton doit être une sœur converseéchappée du couvent des oiseaux. Sur quel crité¬rium scientifique peut-elle bien se baser pour qua¬lifier de supérieurs ou d'inférieurs telles inclina¬tions ou tbls besoins, pour énoncer qu'à l'origine dela maternité libre il y a une erreur, une chutecontre laquelle sa fierté légitime s'insurge (sic)? Mafierté de mère hors-mariage, légale ou non, regimbecontre la dépendance économique où me place mafonction maternelle. Je considère la recherche de lapaternité comme une humiliation, comme un rivetde plus à la chaîne qui me lie à l'homme. Mère àmon gré, ma fierté s'insurge à l'idée de devoircompter sur l'appui pécunier de l'engendreur pourentretenir la progéniture que j'ai portée e\i mesflancs, allaitée, guidée lors de ses premiers pas. Ceque je revendique c'est un arrangement, une en¬tente, une garantie me permettant d'être mère sansavoir à en pâtir matériellement, sans avoir à mesentir sous la tutelle financière de mon compagnon,l'aimerais-je à la folie. Ma fierté, à moi, ne sauraitêtre satisfaite à moins. Marguerite Desprf.s.



Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
Tous les dieux, Jésus y compris, sont de simplesreprésentations humaines. Les juifs étaient belli¬queux et nationalistes, leur dieu est à leur image.Les chrétiens étaient faibles, asservis, humbles, leurimpuissance les rendaient compatissants : Jésus estun dieu prolétaire. L'homme libre ne veut ni de celui-ci ni de celui-là. Le dieu de l'Ancien Testament, ledieu des armées, le dieu de la vindicte nationale etde la vocation patriotique lui répugne absolument.C'est le dieu que prêche le capitalisme en temps deguerre.Nous repoussons aussi péremptoirement le dieuqu 'en temps de paix prêche le capitalisme : Jésus.Au sein de leur esclavage, de leur misère, de leurpauvreté, les « premiers chrétiens » nourrissaientun ultime espoir : s'indemniser dans l'au-delà, lisse sanctifiaient et bénissaient leur pauvreté maté¬rielle et spirituelle. Ils divinisaient leur misère enJésus. Jésus est le symbole de l'homme qui élève ladouleur à la hauteur d'une profession et tire fiertéde son supplice. Car aux crucifiés (ceux qui ontfaim et soif, ceux• qui sont travaillés et chargés)appartient le Royaume des deux, le royàuate quin'est pas de ce monde.Dans la parabole du mauvais riche, tout cela estclairement manifeste. Le pauvre, misérable ici-bas,est heureux de l'autre côté. Le riche de ce monde,expie en enfer ses richesses. La conclusion estfacile à tirer. On doit désirer la pauvreté, ne pasconvoiter la richesse. On doit plutôt donner querecevoir — plutôt cheminer deux lieues qu'une —plutôt faire la volonté d'autrui que la sienne... 'Pendant la guerre les maîtres disent : Prenezmodèle sur Jchova, le dieu des batailles. Pendant lapaix les exploiteurs disent : Prenez modèle sur ledoux Jésus : Soyez pacifiques à l'égard de vospatrons; aimez votre ennemi le capitaliste; soyezun esclave docile. C\st pourquoi il faut anéantirles deux conceptions.A.-L. Constandsé (Gocl is het kwaad).
. L'Initiation individualiste

Tolérance et réciprocité.Lorsque les individualistes antiautoritaires, "les individualistes anarchistes, les individua¬listes intégraux réclament, revendiquent lapossibilité de coexistence et de fonctionne¬ment parallèle et simultané d'associations de •>toute espèce et de toute intention ; lorsqu'ilsrevendiquent pour l'unité humaine, — pourl'isolé comme pour l'associé, le solitairecomme le sociable — la possibilité de « vivresa vie » sans avoir à redouter qu'autrui —son semblable, l'Etat, le gouvernement, l'ad¬ministration — intervienne dans ses dits etgestes, empiète sur sa liberté d'être et d'avoir :les individualistes n'attendent pas la réalisa¬tion de leurs revendications d'une mentalitéfaisant de la tolérance la base des relationsentre les humains.On a vu précédemment que c'est sur la ré¬ciprocité que les individualistes voudraientvoir reposer les rapports entre les hommes.Et la réciprocité n'a rien à démêler avec latolérance, régime de pur arbitraire et de bonplaisir. Or, il n'y a aucune fierté, aucunedignité à être toléré par ses adversaires.Qu'ils soient mus par la crainte ou par lapitié, par la politique ou par la nécessité, il nes'agit, en tous les cas, que d'une charte aléa¬toire dont les articles seront abolis dès queceux qui l'auront octroyée se sentiront plusforts ou n'auront plus besoin de leurs antago¬nistes.La tolérance est une autre forme de l'humi¬liation. On vous tolère, c'est-à-dire on vouspermet d'exister, de végéter, de vous mani¬fester : on vous accorde tout ou partie del'exercice de votre activité mentale ou physi¬que, quitte à retirer licence ou autorisationdès que la bienveillance ou la patience desprivilégiés, des dirigeants ou des multitudes
— selon le c ts — se sera lassée ou épuisée. Ouencore dès que la Raison d'Etat prescrira demettre un terme à la tolérance, tout simple¬ment parce que sa pratique devient dange¬reuse pour le Pouvoir établi.La Tolérance est un régime tout au plusbon pour ces esclaves auxquels l'absence dechaînes fait imaginer qu'ils sont libres.

Au terme du VoyageSans doute, il n'y a pas grand'chose au terme duVoyage !Pas grand'chose !C'est à dire un cercueil pour dernier gîte — uncercueilOù le corps s'allonge, se détend, se repose enfin detoutes, les fatigues d'une plus ou moins longuees istence.Puis un grand trou rectangulaire, une fosse oùl'on descend ce cercueilPuis de la terre au-dessous, par dessus, à droite, àgauche, jusqu'à complet enfouissementPuis l'isolement et le silence, et dans ce silenceimmuableL'invisible, la lente, l'inéluctable corruption et dé¬composition du cadavre.Du cerveau, des muscles, des nerfs, de la peauDe la foule d'organes qui servaient à la manifesta¬tion vitale,II ne restera bientôt qu'une abjecte, une innomma¬ble pourriture.Qu'une répugnante confusion de vermine grouil¬lante,Etat précurseur de l'anéantissement ultime.Un peu plus tard enfin, de la charpente corporelle,du squeletteIl ne restera rien. Ou presque rien : Qu'une poignéede poussièreQu'un peu de poudre qui tiendrait dans le creuxde la main d'un enfant.Certes, le point d'arrivée ne vaut pas les péripétieset les angoisses du VoyageLes étapes heureuses ou malheureuses dont il est lafin suprêmeLes amours, les hainesLes souffrances, les délires, les ivresses, les déceptionsLes désirs, Its projets,Les espoirs, les exaucements, les découragements,les faillitesles jouissances, les impuissancesLes révoltes, les résignations, les extases, les cau¬chemars
— Les vouloirs, les passions, les ambitions.Et qui donc soutiendrait que le terminus de toutcela soit autre qu'une pincée de cendres ?Puisqu'il n'y a rien au terme du Voyage.Ou presque rien.Puisque de tout ce qui est, rien ne peut être sous¬trait à la mort.Puisqu'elle est le dernier mot des mondes, dessoleils et des nébuleuses.Puisqu'elle est la solution de l'énigme de la vie.Qu'au moins en mettant pied sur le dernier quaid'arrivéeUne satisfaction intime réjouisse nos heures finales.Qu'au moment où l'agonie nous étreindra, où l'in¬conscient nous paralysera, où les ténèbres nousenvahirontNous puissions au moins nous rendre ce témoignageà nous-mêmesQue nous avons vécu en faisant fi des morales et despréjugés, des restrictions et des traditions.Indifférents aux terreurs et aux ignorances duvulgaireSans nous en laisser non plus imposer par les arti¬fices et l'hypocrisie des'élites.A nos risques et périls. La haine au cœur.Pour tout ce qui visait à rendre les jours de notreexistence plus pénibles et plus à charge qu'ils lesont déjà.Puisque la station terminus du voyage c'est letombeauEt dans ce tombeau une transformation chimiquedes élénu-nts dont nous sommes constitués.Eh bien ! fasse notre volonté que nous y descendionsSans regret comnte sans alarmesNos derniers instants illuminés par le sentimentd'avoir fait une œuvre d'art de notre vie.Une œuvre d'artQue les expériences, les aventures, les tentatives etles réalisationsAuront taillée, façonnée, sculptée, recommencée,renouvelée, perfectionnéeSans jamais la fondre en un moule définitif.Non pas en vue d'une survivance de l'âmeD'une comparution par devant un tribunal spiri¬tuel ou un Dictateur cosmique.Mais pour notre plaisir, notre propre plaisirPour le contentem nt de notre esprit, la joie denos sens !Que nous importe alors qu'il n'y ait pas grand'¬chose.Si peu de chose — Rien.Au Terme du Voyage! E. Armand.

Glanes, Nouvelles, Commentaires
Contre l'art. 175 du Code Pénal allemand.
Il se publie en Allemagne, à Berlin, un journalintitulé BlœtterfùrMenschenrecht— « Feuilles pourles droit» de l'homme » — dont la tâche principaleest la défense des homosexuels de naissance. LeDr Meienreis, qui y collabore, nous écrit à ce sujet:

« Grâce à Napoléon 1er et à cambacérès,son intelli¬gent Ministre de là Justice, les pervertis de nais¬sance sont depuis longtemps à l'abri des poursuitesen France et dans les pays latins. En Allemagne,en Autriche, en Angleterre, ils sont encore consi¬dérés comme des criminels et des délinquants.Nos efforts ont échoué jusqu'ici grâce à l'indolencede la foule et à la résistance des ministres de lacharité chrétienne, mais nous ne cesserons decombattre jusqu'à ce que nous ayons atteint notrebut (l'abrogation de l'art. 175 du Code pénal alle¬mand)^ » 11 existe aussi une ligue pour cultiverl'amitié et la liberté (Union des Eigenen [Uniques])qui travaille « à la renaissance morale et soi iale« de l'amitié, à lui conquérir le droit d'existence« dans la vie publique comme dans la vie privée,
« suivant 1 exemple de l'antiquité grecque. Elle a
« pour but de faire revivre, par la parole et« l'image, par l'art et le sport, le culte de la
« beauté masculine, tel qu'il a fleuri à l'époque de
« Platon. Ainsi, efie espère devenir une figue in-« ternationale de tous ceux pour qui l'ami est le
« sens et le chant de la terre. Elle se propose de
« rassembler sous son drapeau tous les hommes« d'idées libérales et qui savent que l'amour,« l'amitié passionnée ne connaît ni différence de« races, ni frontière politique ». L'Union desEigenen poursuit, aussi, cela va sans dire, l'aboli—~lion de cet « exécrable paragraphe 175 ». L'anima¬teur de cette ligue est un écrivain du nom d'AlfredBrand.
Synonymes incivilisés.
En sessouto, les mots mauvais et laid sont syno¬nymes, tandis que bon et leau le sont aussi... levoleur même devient « celui qui a faim ».(Fred Christol : Au sud de l'Afrique).

Questions sans réponses.
Clarence S. Darrow, l'avocat tolstoïen et liber¬taire de Chicago, l'auteur bien connu de Resistnot Evil — Ne résistez pas au mal — dont nousavons traduit et publié récemment un tract remar¬quable Qui est le Juge du Criminel ? a demandé aupoliticien démocraie (radical) William JenningsBryan qui fut ministre des affaires étrangères autemps du président Wilson, de répondre à unesérie de questions concernant l'authenticité decertains faits décrits dans l'Ancien Testament.Bryan a refusé « d'engager aucune controverseavec des personnes qui rejettent la Bible comme lefait M. Darrow ». Voici quelques-unes de cesquestions, choisies parmi les plus typiques :
La terre fut-elle faite littéralement ensix jours, mesurés par la révolution dela planète sur son axe ?
Dieu maudit-il le serpent pour avoirtenté Eve et ordonna-t-il que désormaisil ramperait sur le ventre ?Comment semouvait-il auparavant ?
Noé bàtit-il l'arche et y rassembia-t-ilun couple de tous les animaux vivantsur la terre, ainsi que la nourriture etl'eau nécessaires à leur conservation?Comme il n'y avait pas de vaisseauxsur la terre, excepté l'arche, commentNoé s'y prit il pour les rassembler detous les continents et îles de la terre?
Est il exact que Dieu fit apparaître unarc-en-ciel comme signe que le mondene serait plus détruit par un déluge?Est-ce le premier arc-en-ciel qui soitjamais apparu?Selon l'Ancien Testament, cet événe¬ment ne se serait-il pas produit vers 1750avant J.-C. ?L'histoiren'abonde-t ellepasenpreuvesque toutes sortes de peuples, de toutescouleurs, vivaient sur de vastes terri¬

toires très éloignés les uns des autrescinquante ans au plus après cette épo¬que?Les couples d'animaux sortis de l'Archede Noé ont-ils été envoyés partout sur laterre une fois le déluge achevé?Comment ont pu se rendre en Austra¬lie les espèces animales qu'on ne trouveque sur ce continent et pourquoi ne sesont-elles pas arrêtées en route?
Quelle aurait dù être la hauteur de latour de Babel pour atteindre les cieux?
La terre contenait-elle plus d'eau dutemps de Noé qu'elle en a jamais contenuavant ou depuis ?Toute pluie qui tombe ne provient-ellepas des réservoirs d'eau terrestres?Est-il possible d'augmenter la quantitéd'eau sur une partie quelconque du globesans la soutirer d'une autre partie ?L'eau ne cherche-t-elle pas son niveau?
Le soleil s'est-il arrêté pour permettreà Josué de livrer bataille ?Si le soleil s'était arrêté, cela aurait-ilallongé la durée du jour?Si au lieu du soleil, la terre s'était arrê¬tée de tourner sur elle-même, que serait-iladvenu de la terre et de toute la viequ'elle renferme?
Selon la chronologie biblique, la terren'a-t-elle pas été créée il y a moins desix mille ans?De nombreuses civilisations ne floris-saient elles pas sur la terre il y adix mille ans?Selon ladite chronologie, Adam nefut-il pas créé il y a moins de 6000 ans?Les documents écrits, les hiéroglyphes,les ruines du travail manuel de l'hommene montrent-ils pas qu'il existe sur laterre depuis plus de 50.000 ans?N'y a-t-il pas des restes humains dontl'âge peut être évalué à 100.000 ans?La géologie n'indique-t-elle pas parlesdébris fossiles, par les couches deroches traversées parles lits des fleuves,par des dépôts de toutes sortes, que laterre est âgée de plus d'un million d'an¬nées — qu'elle compte de nombreux mil¬lions d'années?

La Société de l'Ordre Nouveau1"
Observations sur les Statuts
Un autre des effets dudit §15, c'est qu'ilpermet aux membres de notre Société deformer des groupements auxiliairesayant pour but la propagande en faveurdes principes qui sont à la base même desa formation, et cela même par lesmoyens que par le § 14 notre Société s'in¬terdit d'employer.Il est entendu que les autres membresne sauraient exercer de contrôle sur lesactes de ces Sociétés auxiliaires ni enêtre rendus-responsables. Elles seraientorganiquement indépendantes, rendantcompte si elles le veulent de leurs actesà notre Société, mais sans en dépendre.Une société auxiliaire de ce genre pe.itse donner comme but, par exemple, derecueillir des fonds pour assurer le fonc¬tionnement des rouages de l'administra¬tion de notre Société ; elle peut entre¬prendre bien d'autres besognes. Il resteà savoir si c'est pratique eu non.(A suivre). Stephen T. Byington.
(1) Voir l'en dehors à partir du n° 7.

Grandes Prostituées et fameux Libertins"'
Par contre, la belle courtisane eut « le béguin », commeon dirait de nos jours, pour Diogène, le père des cyniques,l'homme au tonneau et à la lanterne. Elle eut aussi pouramant l'inconnu Aristippe. Caprice ou question de se trouverlà à temps. .Orgueilleuse de ses succès, des monceaux d or que luiapportaient ses riches amants,- elle voulut tenter Xénocrate,disciple de Platon, homme aux mœurs austères, ultrastoï-ques. Elle vint une nuit chez lui, se coucha à ses côtés, lee-iressa, l'agaça de mille façons. Le philosophe demeuraitimmobile, impassible, feignant de dormir. Lais se retiraithumiliée, maudissant Xénocrate, le vouant à la vengeancedes dieux éternels, lorsque l'objet de son courroux s éveil¬lant, lui dit en la congédiant : — Ignorais-tu, Lais, que cesplaisanteries nous laissent froids, nous autres intellectuels?Ce « nous autres » nous semble une généralisation contes¬table, si tant est que réelles soient cettelégende et ces paroles.

XX
Vieillie, Lais se livra à l'ivrognerie pour oublier ceux quil'oubliaient. Sa fin fut vulgaire. On lui érigea cependant unestatue magnifique à Corinthe — cette ville se souvint desmillions laissés par les amants exotiques de la grande cour¬tisane — sur laquelle on lisait :

A Laïs bienfaisante,le peuple de Corinthe reconnaissant.
On cite sa réponse à une femme qui se prétendait honnêteet critiquait, devant elle, les hommes qui fréquentaient lescourt! sanes
— Et toi, crains-tu de boiré dans un vase propre, bien qu ilait déjà servi? C'est cela que nous sommes, nous autrescourtisanes : des vases propres; vous ne lêtes pas autantque nous. »

Phryné naquit à Tliespies, mais résidatoujours à Athènes.Elle dut sa célébrité à la beauté deses formes, si parfaites que les meilleursartistes — poètes, peintres, sculpteurs— lasollicitaient pour qu'elle leur servît demodèle. Les plus belles Vénus que nous légua l'Antiquité —les Callipvges — étaient des copies, en tout ou en partie, de

Phryné, fait qui nous confirme l'excellent goût des Grecs.Elle ne prodiguait pa_s l'exhibition de ses charmes, maiselle les cachait avec soin — sans doute pour produire plusd'effet — cependant, dans les fêtes ou « mystères » d'Eleusis,elle se présentait inopinément sous les portiques du temple,laissait tomber ses habits et apparaissait en déesse, pareilleà l'une de ces statues artistiques auxquelles elle servit demodèle. Dans les fêtes appelées « de Vénus et Neptune» ellese dépouillait avec solennité de ses vêtements, se dirigeaitvers la mer, sa belle chevelure noire dénouée et flottant auvent, et se plongeait avec ferveur dans les eaux, commepour rendre hommage au Dieu qui les symbolisait — carDieu fut toujours un symbole. Elle sortait alors avec lenteuret avec grâce, acclamée comme une nouvelle Vénus émer¬geant des ondes. Une multitude d'étrangers se rendaient àAthènes au cours de ces solennités exclusivement pourcontempler Phryné.Ces triomples aussi spontanés que bruyants attirèrent sursa belle tête les sombres nuées de l'envie, qui se résolurentsous la forme d'une accusation d'impiété formulée par uncertain Eutychias (qu'on dit avoir été poussé par Myrrhine,rivale de la célèbre Thespienne) à qui Phryné ne voulut paslivrer un corps qu'elle réservait aux riches amateurs ouaux génies indiscutables.L'accusation portée devant le tribunal des Héliastes(hommes de la lumière) consistait en une prétendue profa¬nation de la majesté des « mystères d'Eleusis », que Phrynéparodiait. Elle était aussi inculpée de corruption des citoyensles plus illustres de la République. Mais l'orateur Hypéride,l'un de ses amants, prit sa défense. Comme moyen de défense,Hypéride enleva le voile qui couvrait sa cliente et elleapparut nue devant le tribunal : il n'en fallut pas davantagepour amener les juges — artistes puisque grecs — à pronon¬cer l'acquittement de Phryné.Ils considérèrent sans doute qu'une beauté corporelle aussimerveilleuse que la sienne ne pouvait être qu'un don, unemarque de faveur de Vénus. Ils n'osèrent donc condamnerla courtisane. C'est ainsi que lorsqu'une armée remporte lavictoire ou qu'un usurpateur s'empare du trône, les théolo¬giens de toutes les religions ont coutume-d'aflirmer que Dieule voulut ainsi et qu'on ne peut se dresser à rencontre de sadivine providence.A la suite de ce jugement — passé à l'immortalité — larenommée de Phryné crût de telle façon qu'elle acquit uneimmense fortune. Alexandre le Grand ayant détruit Thèbes,elle offrit de rebâtir la ville à ses frais. Les Thébains refu¬sèrent. Ce fait montre de quelles ressources Phryné disposait.Après sa mort, ses amants, ses admirateurs lui élevèrentune statue colossale, en or massif, qui fut placée à Ephèse,dans le temple de Diane.

Pour ce qui concerne le vêtenientdes personnages dont il a été ques¬tion jusqu'ici, il est clair que lesErimitifs, hommes et femmes, déam-ulaient complètement nus, commec'est encore le cas pour quelquestribus de sauvages. Les tableauxmythologiques nous donnent uneidée des nymphes et des satyres surlesquels l'art a tant exercé sa fan¬taisie. L'humanité se trouvait alors en pleine jeunesse, enétat de pleine croissance physique; la terre, vierge encore,couverte d'une végétation exubérante, réunissait toutes lesconditions voulues d'habitat. A mesure que « l'édenisme »disparaissait, que l'humanité se corrompait — qu'elle deve¬nait plus délicate — les hommes et les femmes couvrirentleur corps, tantôt avec des feuilles d'arbres, tantôt avec despeaux d'animaux domestiques ou non — comme on repré¬sente Pâris et Hercule, celui-ci couvert d'une toison de laine,celui-là d'une peau de lion [symbole de la victoire de l'hommesur les animaux).Les humains habitent alors des caves et des cavernes ; ilsont pour armes des branches d'arbres ou des pierres aigui¬sées ; ils s'ornent de coquilles, de petites pierres, fleurs oufruits agréables à la vue. Aussitôt qu'apparaît un rudimentd'industrie, on tisse la paille des céréales, puis de plusieursplantes textiles (à l'imitation des tissus que confectionnentcertains insectes comme les araignées, etc., et de ceux quepeuvent procurer certains végétaux, comme le platane équa-torial, etc.). Parallèlement aux cabanes de bergers et auxdolmens, apparaissent des hommes couverts d'étofles, gros¬sièrement travaillées, il est vrai. C'est l'époque des patriar¬ches, à laquelle succède celle des rois ; tandis qu'en certainspoints du globe, on fait la guerre, en d'autres on pait destroupeaux. Ici progresse la civilisation, là elle demeurestationnaire. A l'époque où Pasiphaé règne en Crète, Abra¬ham est pasteur de troupeaux en Chaldée.L'industrie humaine progressant, le commerce s'établis-sant, les monnaies circulant, etc. — l'humanité s'engagesur une route qu'elle n'a pas abandonnée depuis. Les prêtreségyptiens jettent les fondations des arts et des sciences, lesPhéniciens et les Grecs les perfectionnent, les connaissancesacquises font tache d'huile jusqu'en Extrême-Orient, Inde etChine. Tous les cultes symbolisent les notions rudimentafrespossédées alors.
(A suivre). Emilio Gante.

Adapté de l'espagnol par E. Armand)

PhrynédeThespies

Généralités
sur les mœursdestemps primitifset dela Grèce antique



La Réciprocité
iiIl va sans dire que la réciprocité, telleque nous avons essayé de la définir,avec les détails et les nuances que nousavons esquissés, ne saurait être conçueque volontaire. Là, comme ailleurs, nousnous tenons sur le terrain foncièrementindividualiste. Solidarité volontaire, so¬ciabilité volontaire, réciprocité volon¬taire, garantisme volontaire. Il ne s'agitpoint de forcer qui que ce soit à agir deréciprocité à l'égard d'autrui; de con¬traindre quiconque à se demander, entoute occasion, s'il a bien reçu ou nonl'équivalent de ce qu'il a doîiné; il nes'agit point à.'imposer à la pensée, commeun dogme, qu'il est plus digne d'abord,plus profitable ensuite, d'user de réci¬procité plutôt que de s'employer à léser,duper ou tromper son prochain. Nulle¬ment. Il est question ici de l'applicationintégrale, loyale, de la méthode de laréciprocité dans tous les rapports etdans tous les accords entre les humains

— tout au moins entre individualistesàntiautoritaires—mais volontairement.A titre d'expérience, non comme une loi,ni comme un commandement moral. Parle libre consentement des individus iso¬lés ou des associés qui décident de s'enservir. Gomme un mode de se comporterl'un envers l'autre, les uns envers lesautres.Le fait que les individualistes sontvenus à cette conception par tempéra¬ment, à la suite de réflexions person¬nelles, par le jeu de l'étude ou de la com¬paraison, les situe dans une attitude deméfiance, de sauvegarde : tout autant àl'égard des institutions, administrationsou organisations politiques ou socialesqui voudraient leur interdire le pleinusage de la réciprocité, que vis-à-vis decelles qui entendraient la leur octroyercomme une obligation, comme la loi deleurs rapports entre eux ou l'ambiance.C'est parce que les individualistes con¬çoivent l'exercice de la réciprocité endehors de toute contrainte et de toutesanction qu'il ne viendra jamais à l'es¬prit d'aucun d'eux de s'attendre — je nedis pas d'exiger, faites attention — des'attendre à ce que, comme récupéra¬tion d'un service quelconque, celui à quiil a été rendu accepte de se placer sousune obligation quelconque : intellec¬tuelle, morale, sexuelle, sentimentale ouautre. Rendre un service en échange del'acceptation d'une servitude quelconquen'a rien de bien individualiste. L'indivi¬dualiste rend un service parce qu'il s'in¬téresse d'une façon ou d'une autre àcelui auquel il le rend, parce que sondéterminisme l'y engage, parce que sesréflexions l'y incitent; il n'escompte pas,il ne peut pas s'attendre à ce que ce ser¬vice implique de la part de celui qui enbénéficie le sacrifice de son autonomie,même partielle, dans un domaine quel¬conque. Ce serait alors recevoir immen¬sément au-delà de ce qu'on a donné. Cen'est même pas concevable au point devue où se placent les individualistes an¬tiautoritaires.On m'objectera que la reconnaissanceconstitue l'équivalent des services quene peuvent compenser des valeurs d'or¬dre mesurable. Certes, mais à la condi¬tion qu'on ne demande pas, qu'on n'es¬père pas qu'elle prenne une forme qui larende analogue à une dépendance d'ungenre ou d'un autre, à condition quel'aspect qu'elle revêtira soit laissé à la

détermination de celui auquel on arendu service, se relative à sa concep¬tion personnelle de la vie. L'individua¬liste se trouve équitablement payé deretour par l'appréciation consciente, dela part de celui qui en a bénéficié, duservice qu'il a rendu ou tenté de rendre.Plutôt ne rendre aucun service que d'enrendre avec l'arrière-pensée de placercelui en profite ou en a profité sous lejoug d'une discipline ou d'une contraintequelconque.D'autre part, l'individualiste véritableaura à cœur de ne point se sentir rede¬vable à qui lui a rendu service — le sen¬timent qu'il possède de sa dignité per¬sonnelle ne lui permettrait pas de restersur cette constatation qu'il a davantagereçu que donné. Ne point se sentir dimi¬nué à ses propres yeux est un facteurqui sera toujours appelé à jouer un grandrôle dans les accords à souscrire entreindividualistes.Pour qu'un individualiste soit satisfaitdes résultats de l'accord qu'il a concluavec autrui, il est nécessaire qu'il aitpleine conscience qu'il a donné tout cequi était en son pouvoir, tout ce qui luipermettait son'déterminisme, autrementdit qu'il n'a pas reçu davantage que cequ'il pouvait donner. Sa dignité le de¬mande, sa fierté le réclame.Le cas peut se présenter que l'on rendeservice à quelqu'un, mais que les effortsaccomplis n'aboutissent pas aux finsauxquelles tendent ce service. Il est évi¬dent, cependant, qu'à moins de manquerà la plus élémentaire dignité, celuiauquel il a été rendu service ne sauraitse dérober quand la personne qui- s'estintéressée ainsi à lui fait à son tourappel à son effort. La réciprocité, sommetoute, c'est la tendance à compensationparfaite dans les rapports entre humains
— compensation entre tout ce qui estdonné, prêté, reçu, rendu, dans tous lesdomaines et dans toutes les sphères dela pensée et de l'activité humaines, selonles aptitudes de chacun.Enfin, il faut tenir compte que cettecompensation ne puisse être réalisée parsuite d'un cas fortuit ou de force majeure :la maladie, un état d'impuissance mo¬mentané ou prolongé, etc. Il y a des cir¬constances où un être humain ne peut,ne pourra jamais donner autant qu'ilreçoit, mais son cas peut provoquer untel' intérêt qu'il ne viendra jamais à lapensée d'aucun de ceux qui lui donnentde s'attendre à une compensation quel¬conque. E. Armand.
Pour faire réfléchir
— Par le travail, mon ami. et l'honnêteté,on s'enrichit. Bien mal acquis ne profitejamais !
— Diable! mais les châtelains qui ont cespalais, ces parcs, ces autos, — en dépit deleur jeune âge et de leurs mains blanches —ont dû commencer bien moutards à mener unmétier fort pénible? Appréciations.
— Oh ! les superbes fleurs ! on dirait abso¬lument des fleurs artificielles !
— Oh ! mais ces fleurs artificielles imitentparfaitement la nature ! Gabriel.
Par E. Armand : Amour Libre et LibertéSexuelle. La question des rapports sexuels etle point de vue individualiste : Qu'est ce quel'amour? — L'éducation sexuelle. — La cohabita¬tion. — La jalousie. — Le stimulant sexuel, l'obs¬cénité, la pudeur, l'émancipation sexuelle. — Tar¬tuffe çt ses disciples. — Lettre ouverte à une jeunecamafade. — Variations sur la Volupté. Cou¬verture avec dessin de A. Schneider, franco :55 cent.

Sermon athée
Sois Moteur. Meus-toi, si tu ne veuxpas cesser d'être. Se mouvoir, c'estvivre.Sois Fleuve : les eaux du fleuvecoulent, elles ne stagnent jamais, c'estpour cela qu'elles sont pures et lim¬pides. Les eaux claires et sereineslaissent voir leur fond.Sois Soleil : le soleil est fait pouréclairer toujours. Plus la nuit estsombre, plus brillent les Astres.Sois Arbre : Dispense ton bois, tonombre, ton fruit. C'est à l'arbre quevont les oiseaux pour suspendreleurs nids et entonner leurs chansonsamoureuses.Sois Sillon : du sillon surgira tasemence, sinon les ronces et la ciguët'encercleront.Sois Aigle : les aigles vivent dansles hauteurs ; ils ne s'abaissent versles étangs que lorsqu'ils ont soif.Sois Phare : le phare resplendit aumilieu des mers. C'est à sa clarté ques'orientent les navigateurs, au seindes tempêtes et des nuits épaisses.Sois Rocher : les vents et les flots sebriseront sur toi.Sois Montagne ; élève-toi toujoursplus. S'élever c'est vouloir arriver àDieu. Dieu est Tout, et le Tout, c'estton vouloir. Tu es donc Dieu.A. DuVAL MENDEZ.

Individualisme.
Ce n'est pas dans Montaigne, c'est dans moi quej'ai trouvé tout ce que j'y vois. (Pascal).

A-iix Compagnons
■le viens de donner le bon à tirer des deux der¬nières feuilles de /'Initiation Individualiste. Il nereste à composer et imprimer que la préface et lestables. Ce n'est donc plus qu'une affaire de jours.A noter que le prix de souscription est porté à7 francs pour la période qui nous sépare de lamise en vente du volume.Je rappelle : 1" que seule l'édition consacrée auxsouscripteurs contiendra la liste de leurs noms.Dans cette liste seront naturellement mentionnésles groupes ayant souscrit, avec l'indication dunombre de volumes; 2° que sauf ce feuillet, toutesles éditions contiendront le même nombre de pages{332), de chapitres (231, de paragraphes (2S0) etles deux tables (Table méthodique et Index alpha¬bétique).
Le prochain numéro sera daté fin septembre.E. A .

En marge de la Bible, par Balkis (Bibliothè¬que du Hérisson), 8 fr. franco. — Il y a certaine¬ment daDS ce livre une trame occulte, je veux direpar là que l'auteur obéit à une impulsion secrète,à un dessein caché qui n'est pas uniquement defaire conclure au lecteur que « tout n'est quevanité et tourment d'esprit sous le soleil ». A quoibon, alors, s'être donné cette peine pour appli¬quer un sens énigmatique à ce qui pouvait êtremystère, en effet, mais qui pouvait n'être toutaussi bien que légendes vulgaires? Ou prolongerle mystère? Quoiqu'il en so.t, que ce volume soitimaginé sous l'invocation du Mal ou proclame lavictoire éternelle de l'instinct de Luxure chezl'humain, il m'a fortement impressionné. Celui quil'a composé connaît bien la Bible et il est toutimprégné de la tournure d'esprit orientale. C'estune pensée sémitique qui se traduit par des motsd'une langue aryenne et qu'influenceut la mys¬tique et la curiosité européennes. E. A.P. Archinov : Istoria Makhnovskogo dvijenia(1918-1921). Histoire du mouvement makhno-viste). — Berlin 1923. Avec une préface en russede Voline.Nous avons reçu les deux premiers numérosd'une copieuse revue russe qui s'imprime à Berlin :Anarkhitcheski Vestnik (Le Messager anar¬chiste). Parmi ses collaborateurs : Voline, Archi-noff, T. Pluvier, Vclodine. Max Nettlau, Borgmann,Mikhaïloff, Ephrem Poloneskî (qui donne dans len° 1 le début d'une étude sur l'Individualisme,.lmpotriva urii, édition du « Primul cereUmanitarist », Bucarest 1923.
Errata. — Dans le poème A une Belle de Xuit denotre ami Pierre des Ruynes, lire :Des éclairs attiraient les yeux vers d'autres viesau lieu de: «Des éclairs soulevaient le voile de la

ÇtHkÀrÔ
Pour la vie du journalSouscription permanente. — Meyer, 2. Gay, 4 50.Gaston Champion, i. Paul Sallé, 1. Desroses, 2. Gardivaud,0 50. Salmon, 4 50. Fiihji, 5. Hob, 2. Levacher, 5 Dédé etMarie Cracco, 4 50. Tljivolle, 0 50. Jousse, 0 50. MarianneQui/.y, 2. H. Aubry, 3. Dubois, 17. G. Arvant, 5. Alfred etSylvie, 2 50 Paul l>lton, 3 J Nigon, 4 50. Boucharel, 2.laupenas, 2. Mart-CelJ, 5. Bernard, 5. Anonyme, 1.Comte, 1. Chauvin, 1. Dubuis, 4 50. David-Vaudey, 1 50.Gestalder, 3. Rest er, 5. André, 5. Campo, 2. Collecte ruede Bretagne, 4 20. Grupo libertaria idisto, 20. A. Bernard,12 Cracco (liste 292), 20. Pierre Madel, 10. Doucet, 0 50.Paul Defougère, 2. X. Y Z., 20. G lai/a), 2 C. Martel, 2.Mathon, 5. François FMgoas, 3. Maurice B., 2. Couissi-nier, 1. M. Guernier, 2 50. G. Beyiia, 5 J. Dubois. 20.Fouillade, 2. M. Ancelle, 2. Henri Robert, 15. JoannèsRival, 2. Elie. 5. M. Periin, 6. Vigné d'Octon, 10. Henne-[uin-Dupré. 4 50. M. Yr., 2. — Liste arrêtée au 5 septembre.Total : 279 70.ïSouscription permanente: Nos amis se rappelle¬ront que l'appoint des souscriptions est essentiel,tant que nous n'aurons pas davantage d'abonnés,pour assurer la parution de l'en dehors.

— Les destinataires des bandes portant la men¬tion : « Votre abonnement est terminé » nous doi¬vent ou leur réabonnement ( échéance du 15 mai)ou leur abonnement.
— Il ne nous reste plus de n°» 1 et 1 bis . Inutiledonc de nous en demander.
— TOUS les abonnements partent du 15 mai oudu 15 novembre et non d'une autre date quel¬conque dans l'année.
— ON EST PRIE de joindre un timbre à toutesles lettres adressées pour transmission et de lesinclure sous enveloppe aux bur. du journal.
— Nos correspond, nous faciliter, la besogne enrenouvel, leur adresse dans cliac. de leurs let¬tres.
— CORRESPONDRAIS B°ar échange idées, av. copain lang.anglaise. H. liernardon, 270 boul. Victor Hugo, à Lille.RENÉ POSS. — Quelle est ton adresse actuelle ? Ton journalnous revient.
— JE dés. trouver copain pour habiter maison 120kilom. deParis en échange entretien. Pas de loyer. Chemin de fer. Ecr.Lucien MEVEL, 71 avenue d'Italie, PARIS-13®.

OU !on se retrouveoal'on discute
PARIS.—LesCompagnons de l'en dehors.

— Dimanche 16 septembre, journée de plein air, àSaint-Cloud, Carrefour du- bassin de la GrandeGerbe. L'après-midi : La poésie libre et le poètelibéré, par E. Armand et Georges Vidal.Lundi 17 septembre. Maison Commune, 49,rue de Bretagne, à 20 h. 1/2 : De l'Individualismediscipliné, par Marc Lefoit.Lundi 8 octobre. Maison Commune, 49, rue deBretagne, à 20 h. 1/2: Les Inconséquences de lavie quotidienne, par E. Armand.Grupo Libertaria Idista. — Ceux d'entre noslecteurs que la question intéresserait sont préve¬nus qu'il existe un groupe idiste, composé exclu¬sivement d'individualistes ou communistes anar¬chistes. Ce groupement englobe tous les camaradesrésidant en France. Pour tous renseignemenls,s'adresser à Jules Vignes, à Saint-Genis-Laval(Rhône)-(par correspondance). Cours gratuit delangue internationale Ido, fonctionnant toute l'an¬née au siège du groupe à l'adresse ci-dessus.
Un grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré au point de vue anarchistePour les dissiper, procurez-vous et répaDdez oos Tracts et nos Brochurespar E. ArmandLa Valeur et tes conséquences de son aboli- fr»"*tion 0 25Mon p' de vue de l'anarchisme individualiste 0 15L'anarchisine comme vie et comme activité. 0 10Les ouvriers, les syndicats et les anar¬chistes 0 20La vie comme expérience. Fierté 0 20La procréation au pl de vue individualiste . 0 20Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistes 0 10A vous, les humbles (placard pap. couleur) 0 20Le plus grand danger de l'après-guerre . . 0 25Lettre ouverte aux travailleurs des champs. 0 25L'Illégalisme anarchiste, le mécanisme judi¬ciaire et le point de vue individualiste. . 0 30Amour libre et Liberté sexuelle. Variations

sur la volupté 0 55Mon athéisme 0 15Est-ce cela que vous appelez « vivre » ?(en français et en ido), les 3 exemplaires. 0 15par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes. 0 10par Voltairine de Cleyrel'idée dominante (Edition augmentée). . . 0 20par Albert LibertadLa joie de vivre 0 20par Gérard de Lacaze-DuthiersLes vrais révolutionnaires, les 3 exempl. . 0 15
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